
se briser au moment oil il cnire dans la 
pleine po1,scssion de son génic, se icue sur 
Je /11•q11inu pour exhaler les dernières pJl
pirntions de son ~lmc troublée. De mèmc 
pour Schumann et la dernière partie mys
tique du second Fa11,f i de mèmc pour 
,vagncr et son Pa,-,..,j/al 1 • 

Ces exemple5 sulliscnt à d~montrcr 
l'existence dans 1'~1rt musical d'une loi d'C
,·olution \'ers un but religieux; sans s'y 
arr<!ter ici plus qu'il ne convient, o n peut 
liYrcr ce sujet aux méJi1a1ions de ceux qui 
pensent. 

l.a messe de Bach n·est ni cxdusi\'e
mcnt protcsrnmc ni exclusivement ca-
1holi1.1uc; nul le confession particulière ne..: 
peut la re,·cn..iiqucr. L'esprit qui l'.inimc 
c~1 l'esprit chrétien uniYerscl. Au point de 
YllC des Jormcs employëes, elle se r,1ppro
che plutôt du culte catholi .. 1uc, témoin 
l'exemple du th~mc de plain-chant du 
('n•tlo, au dël>ut de cc morceau extraorji
nairc où le drJ.ml! sacré se concentre. 
Comparée aux grands œuvrcs antérieurs, 
telles que la Pu,.-.fon, la messe se distin
gue par l'absence du n:tilnli/ct du f'l,oral, 
dt!ux éléments très,; protcsrnnts >1 ; les air.; 
et r/110...: sont conçus sur un plan nouveau, 
p lus dt!gagé de la 1nidi1ion, et qui permet 
d"éviter la monownic dl.! c.:n:iincs rcpri
scs, de répl.:1i1ions inutiles. 

On prut donc (011s1a1er dans la .1/,•.\_w• ,·11 
... ; mim·u,· comme dans celle en ,.,; de Bcc
th0\'Cn, un admirable etfort vers dl.!s for
mes plus libres, vers une structure plus 
parfoi1c, vers des moyens plus pleins et 
des effets plu> splendides, comme l'indi• 
qui.! l'c1nplui pn.!dorninant des cinq parties 
dans les cho:urs, ~ans parler de ceux de 
six et huit ponies réelles. L'Cvolution ns
~cnd:inte de la forme correspond ll celle 
du fond ... Si nous comparons entre clics 
les dcu:< œJvrcs, nous \'Oyons la prcmiêrc 
en d,.uc. celle du chrétien, ~'ëmanciper au 
point de vue confessionnel, tout en rc~tJnt 
dans un esprit ncttcmem hiérat i~1uc et li
turgi.1uc ; bien que l'umplcur du dCvclo p
pcmcnt music.il ne l.1 rende guère pratique 
pour l'église. 

Dans la rncsse en té, l'œuvre du d.!iste, 
cc qui re.staitde liturg:quc, Je dog111.n1quc

1 

s'etfacc1 disp.iniît enliCrcmcnt; le car.1c-
1èrc impersonnel ne prévJut plus; !'élé
mc111 humain, passionné, pènl!trc l'rcuvrc, 
lui piète un ~,ylc plus Jrama1i.1ue1 plus 
communicatif. Les parties symphoniques, 
s'ad1cmin.1nt allssi •~ la forme dramatique, 
se rattJchènt étroi1cmc111 au sujet et au 

{1) Ln Nt·quiem de Brahms, les /Jé,rli/11.les 
de César Fr;inck. frt11l de la m;ltur;ll; de CL'S 

<lcux maitres, demeurent l"c.'<prc~sion car;lcté
m,u<1uc et complète de leur n;1tur~. 
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texte: clics servent de transilio n,;1 clics 
commcn:ent les sentiments silencieux, 
adoration recueillie ou trouble inquiet, de 
la foule pieuse. Lu mcsst! en n:,:.) cause de 
son esprit plus encore qu'll cause de sa 
forme, ne peut être cxéi;utëc I qu'au con
cert ... fi émit réservé Î.l un troisième ar
tiste de tenter un nouvel affranchissement 
dès données tr.iditionnellcs, et etc trans
porter le svmbole dJns une région ditl't..:
rcnte encore, la sc:êne - une s..:Cnc spé
(i.tlc, il est vrai - où par des moyens 
cxclusÎ \'emcnt artis tiques , mais d'une por
téè moins J)()pulairc et rnoins uni\"ersclle 
pcut-ètrc, pùt s'opérer la synthèse de l'é
lément hiërntiquec1Jc l'élément humain .. . 

Camille BENOIT. 

LES GRANDS CONCERTS 

TECIINIQUE ET CRIT IQUE 
.MUSICALES 

Voici bic111ôt un on, j'cxpo1:1is oux lec
teurs du Courrier dans quel esprit la cri
tique musicole me semble possible et 
f~conde. Je ne sais si, pendant la saison 
dernière, la teneur de mes chroniques 
demeura fidèle à cc programme, où, re
vendiquant des droits l la subjec1i1·it~ la 
plus co111plè1c1 je repoussais tout critcrium 
de beauté, pour ne juger les œuvres <l':irt 
que p:ir r:ippon ;, moi-même et sui\'ant le 
plaisir ou l'C1notion qu'elle me causent. 
!\fois depuis lors j'ai constat~ SOU\"Cnt que 
beot1coup de bons esprits s'indignent <le 
cette es1h~lique nCgativc et t:txeraicm 
volontiers ses fauteurs d'ignorance et Je 
<lésor<lrc . Les arguments spécieux invo
qués en f.tveur de l'objec1i1·i1é du 1:leat1 
risqucr:iient ml:mc, :t b longue, <le me 
c:iuscr un trouble, partage vraisemblable• 
ff1cn1 p:ir beaucoup d'artistes, si l'examen 
approfondi de l:t question ne me montrait 
le simple malentendu qt1i divise les parti
sans de ces deux théories contralictoires 
en :ipparcncc seulement. 

Un érudit musicographe, écrivain pré
cis et ch:irm:i.m, j'ai nommC notre distin
gue collaborateur, M. Lionel de la Lau
rencie, applaudissait dernièrement :iux 
efforts de M. Dauriac, " pionnier con
vaincu de l'absolue nécessité qu'il y a 
d'entourer la critique de la garantie <les 
métltodcs scientifiques». Et M. de la Lau
rencie, 1l la suite de l'éminent professeur 
d'esthi:tique en Sorbonne, de poser très 

zn_~ 

nettement les deux points de vue auxquels 
on se place, en dernière an:ily,;e, pour 
j11ger les choses en musique : « Ou bien 
on considère b. musique comme l'art <l'é
mouvoir p:ir les sons; ou bien on l'cnvî
s:ige comme une architecture. De 11 <lé• 
coulem<leux typco; de critiq 11c . L:t premièri: 
subjecti\'e et h11éraire; la seconde objec
tive et scientifique >• . 

Voil.1 qui est, en effet, très net. .. , et 
très vice dit. Nous sommes p:ubitcment 
,l'accord. Seulement ccl:t recule la ques
tion sans b. tr:i.nchcr le moins <lu monde, 
car je vais pouvoir immédiatement ré
pondre : << Eh! parblcu 1 oui! je consi
dère b mus·qu-.! comme l'an d'émOU\'Oir 
p:tr les sous ! ,, A vous alors de me dé
montrer que je devr:iis l'envisager plutôt 
comme architccrnre sonore. Nous :1urons 
tous lcs deux raison, chacun :, s:t 111:1-

nière, cr d:ms vingt :111s, si Dieu nous prètc 
\'Îe, nous discmerons encore! 

Ess:1.yons pourt:i.nr de nous tirer de ce 
<lilcmne. A \'r:ti <lire, il ne signifi~ r~1c; 

grand chose et je crois mèmc qu'il cm· 
brouille tout, parce qu'il fait um/,/1111/ de 
donner &ux tlijiuitionr de l:t musiqttl" 
(alors qu'il ne peut y en a\'oir qu'une), 
cr p:ir ce que cha..:unc des proposiiion~ 
donc il se compose ne renferme qu'une 
pan de la \'érité. 

La musique est un an, c'est cntc11Ju, 
et puisque tout art :1 pour objet de provo
quer des semi111e111s par le mO)'Cn de scn
s:1.tions ; - je vous dcm:111dc: p:1.rJon Je 
la phrase réb,rb.tti\'e que je prép.ire, mais 
clic seule contient, si je ne me trompe, 
une définition claire, courte, proprio! et 
uni1·ersellc de l.1 musique, - nou1 di
rons : 

La ~'\C11siq11e tif /'art dt prov,quer d.-s s.-u
Jiments au moyw dt unsations audi!hxs (),r

d11itu /1.11· des divisions rythmiq11es de l"esp11œ 
so11or, tl du temps. 

Voil1 bien 110s deux propositions de 
tout à l'heure, c:ir l:i conn:iissance des 
sensations particulières obtenues par les 
di\·isions rythmiques de l'esp:icc et du 
temps c'est l':irchitectonique dont \'OUS 
prCtcnJez faire tome la musique, et les 
rapports entre ces sens:ttions r~alisées cc 
les sentiments qu'elles promeuvem, c't!sr 

le point de vue particulier auquel j'c11-
1e11ds me placer quand il s'agit de cri
tique. 

Mais, analysant les choses Je rlus près, 
nous allons l'Oir que quatre ou cinq 
classes <le cherchet1rs peu,·ent et doivc11t 
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se portager l'étude Jes éléments constitu
tifs de la musique. Nous t:\cherons ainsi 
de preciser et de circonscrire la besogne 
de chacun. 

Les divisions de l'espace SOilOre tt du 
temps, quand elles ne sont pas rythmiques, 
quand elles n'ont pas de commune me
sure, déterminent des bruits ; devenues 
rythmiques elles consituent les sons pro
prement dits, susceptibles d'être repré
semés par des notes. Leur étude indi,·i
duellc, abstroction faite de la jouiss,nce 
ou du désagrément qu'elles procurent, est 
le domaine des physiciens consacrés à l'a
coustique, et l'application pratique des lois 
<lCcouvertcs par eux concerne les facteurs 
d'instrument~. 

Ces lois étant découvertes, voici les 
in~truments et les voix humaines à la dis
position du compositeur. A lui mlintc
nant <l'observer, de se souvenir, de com
parer, d'inventer et de déterminer ensuite 
avec prCcision quelle espèce de sensations 
causent .i des oreilles normales cels grou
pements, telles successions de notes, tels 
enchaînements de modalités ou de tona
lit~s1 tels rythmes, telles carrures, tels agen
cements instrumentaux. C'est la techni
que musicale, l'architecture de M. Dau· 
riac, comprenant rémde de l'harmonie, 
de la fugue, du contrepoint, de la compo
sition, <le l'orchestrntion, s:ms compter 
l'histoire de l'an, puissamment utile au 
J~gislateur musical, de même que l'his
toire des peuples est indispensable au 
prince. Et je définis cette architecture en 

<lisant : 
Ln /ec/migue musicale est ln conuaissance 

du q11otie11t swsatio1111el d'1111 rapport aya11t les 
vibrations sonores pour divideudt et notre or
ga,iisatio11 physioloiiquc fi<"'' diviseur. 

Admettons pour l'insrant que cc rt!rr:tin 
soie purement objectif. Nous verrons tout 

à l'heure dans quelle mesure cette affirma· 

tion est vraîe. 
A cl,e,·al sur le pont sensitif, les psy

chophysiciens apparaissent il leur tour pour 
rechercher l'influence directe de relie ou 
telle division de l'espace sonore et du 
temps sur les ~entimcncs. La sens:uion en 
soi leur importe peu; ce qu'ils veulent 
savoir, c'est le mouvement psychique, 
trahi par le battement du pouls, par l'élé
vation de b tcmpér:nure, etc., que pro
voquc11t chez un sujet donne tel roulement 
de tombour, tel soupir de violoncelle ou 
tels accords d'orgue. Chez ces physiciens
psychologues le domaine des in\'estiga-
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cions est double, comme le titre même 
qu'ils se donnent, objectif quant aux cau
ses déterminantes, subjectif quant aux ef
fets déterminés. 

Enfin, nous voici devant le problême 
le plus mystérieux, le plus fugitif dans ses 
données, le plus troublant de tous: la 
transformation des sensations en senti
ments. Dans b vision spontanée de leurs 
rapports gît précisément « l'art d'émou
voir)), ou mieux encore «.l'art)) tout 
court, part du génie chez le créateur et 
th ème exclusif <les dissertations criti
ques. 

Le critique n'a qu'une chose :t se de
mander, en elTct: si, <l'après lui, b sensation 
provoqu\!c se transforme en sentiments 
agréables, élevts ou poignants dans la mu
sique pure, justes et conformes au but 
poursuivi dans la symphonie descriptive 
ou dans !'opera. Pour l'affirmer, il n'a 
qu'un guide, qu'un maître, qu'un crite
rium, . son appréciation personnelle, au
delà de laquelle et contre laquelle rien ne 
prévaut, car aucun :ippareil, :iucun traité, 
nulle tradition n'a de poids contre la voix 
de la raison qui dit à chaque homme: 
ceci te plait, ceci te dépbit, ceci te laisse 
indifférent. ' 

Parmi ces éléments principaux de la 
connaiss:mce sonore : accousriquc, facture 
instrumentale, psychophysique auditive, 
technique musicale et critique musicale, 
retenons seulement les deux derniers: 
technique et critique, dont la portée res
pective forme le thème de notre polémi
que. 

La techni,1ue est objective, dit-on. J'y 
veux bien consentir, si toutefois l'on n'at
tribue à cette objectivité qu'une valeur 
relative et variable. Car tel accord, rel 
intervalle mélodique réputés choquan1s et 
incompatibles avec la complexion de notre 
sensibili té organique, ,, une époque déter
minl!c, deviennent parfaitement supporta
bles et m~me flatteurs pour l'oreille un 
peu plus tard gr:ice à l'accoutumance indi
viduelle ou héréditaire des auditeurs. Tous 
les progrès artistiques sont basés sur cette 
modification de nos voluptés sensorielles, 
et les dénis de justice, qui toujours acca
bleront les novateurs, proviennent précisé
ment Je la tcn<l:incc que montrent les 
techniciens à considérer l'objectivité de 
leurs doctrines comme absolue, alors 
qu'elle ne saurait jamais être que relative . 
De tous temps, il y aura des règles certai
nes pour dl:lerminer les conditions d'es-

théticité des phénomènes vibratoires, mais 
aussi de tout temps cette certitude sera 
soumise à l'universel transformisme, à 
l'universel progrès des organisations vi
vantes. 

Quam à la subjectivité de la critique, 
prise au sens où je l'ai caractérisée plus 
haut, je n'y insiste pas, et j'établis seule
ment la définition sui\·ante : 

La critique musicale eJl l'évnluatiou du 
quotient se11ti111e11tal d'un rapport ayant les 
swsatio11s acoustiques pour dividmde et le go1lt 
i11divid11el pour diviseur (1). 

J'ai trop souvent répCté mes théories 
sur un tel sujet pour y revenir encore. 
D'ailleurs les partisans les plus achani'és 
d'une critique scientifique ne préten<lrom 
pas, je suppose, qu'il existe une mesure 
quelconque pcrmct1ant d'apprécier stric
tement la relation des sensations cc des 
sentiments esthétiques. Toute leur erreur 
:1 mon sens, consiste donc à confondre le 
technicien et le critique, :i vouloir que le 
second se serve, comme j:wgc, des règles 
édicti·es par le premier. 

Loin <le moi b pensée que l'une des 
cinq clnsses (( d'acousticiens » ét:iblies ci· 
dessus : physiciens, facteurs, etc ... , doi\·e 
rester Ctrangère :iux découvertes des quatre 
autres ! Bien au contraire; je suis trop en
nemi des spécialistes pour ne pas souhai
ter que chacune d'elles possède une no
tion sinon compl~1e, Ju moins gCnérale 
et juste des connaiss:rnces sonores qui 
n'appnrri~nnent point !1 son ressort p:irti
culier. Et je concède volontiers que le cri
tique peut g:igner beaucoup à conn:titre 
la technique music:i.le, mais :1 la condition 
d'en faire abstraction total,111e11t quand il 
ccoute ou apprécie une œuvre. Je vou-

( 1) Soit V les vibrations sonores, 0, l"organi• 
sation physiologique humaine, et g . g·, g". 
etc ... les divers goùts intlivic.luels. Nous au
rons les deux rappons : 

et 
s 

V 
o= s 

g 1ou g') ,ou g") etc. 
J; ( ou E') ( ou E") etc. 

S étant les sensations acoustiques, à peu 
près fixes {1 une époque déterminée, (puisque 
0 est constant, du moins pour une même race 
et pour un même temps) t:t E. E', E", etc ... , 
étant les émotions sentimentales émincmmcPt 
variables, puisque les goûts de chacun. g , g', 
g"', etc., sont éminemment varittblcs eux• 
ml!mes. 

La technique music::ale est la connaissance 
déductive de S . 
. La critiq~~ 1~,\1sicalc est l"évaluation intui

tive de E, 1~, 1~ , etc. 



drais même qu'il ne s'in quiét,\t pas de, 
préci:dents musicaux, des modèles histo
riques, car aussitôt qu'il compare (et le 

plus souvent il ne le fait que par gloriok 
d'érudition), il admet tacitement l'existence 
d'un prototype absolu, et, du coup, prc
tenJ. fixer ce qui est essentiellement mu

rable. 
Encore une fois, le rôle du critique n'est 

pas d'apprécier la valeur <les moyens en 
soi, mais de saisir les rcl:nions entre ces 
moyens et le but. Or le but de la musi
que ne peut pas être de crcer de jolies so
norités sans plus (il y a longtemps que 
!"on a fait justice <le " !"art pour l'art »); 
sinon vous la ravaleriez au rang d'un sti:
rile rnécanisme1 au nivcaLt des jou iss:rnccs 

olfactives ou sapides. Il n·y a pas <le cri
tiques culinaires, il y a des gourmets con

naisseurs; et savci·vous ce que vous de
mandez avec votre critique obîcctive? Eh 
bien! c'est qu' il n'y air non plus que des 

connai~scurs en musique. 
Certes ils sont utiles, indispensables 

même, les techniciens qui forment des 
élèves, qui codifient pour un temps les re
cettes vibratoires. Mais si le critique doit 
b:îtir ses raisonnements et ses apprécia

tions sur les mOmes bases qu'eux, je ne 
vois plus la portée de son rôle, car argu
mentant <l'aprCs les mèmcs nonnes et 
dans le même plan théorique, il ne pourra 
que faire avec eux double emploi . 

Ah ! soutenez-moi que la critique, cir
conscrire au ressort que je lui attribue est 
i11111ile, et que n'importe quel auditeur 
peut, à ce compte, devenir son propre 
critique ; là-dessus je ne discuterai point 
avec vous. Ceci me semble, en effet, très 
possible, et je vous concéderai même sans 

trop de peine que le plus souvent, on ne 
lit que par dilettantisme une critique, telle 
que je la conçois ; tantôt pour le styk 
sgréable de son auteur, tantôt pour le 
charme de ses digressions. Traitez-moi, 
s'il vous plait, de moisissure artistique je 
suis prêt 3. foi rc chorus avec vous - en 
songeant toutefois, pour me consoler de 
ma superOuiré, qu'un peu de lichen sur un 
monument, qu'un peu de mousse au tronc 
des arbres ne sont pas toujours fOUr 
nuire à !"agrément du paysage. 

Mais, je vous en prie, ne faites pas <lire 
aux Jefenscurs de la subjectivité ce qu'ils 
n'ont jamais voulu dire : à savoir que, 
d'après eux, l'avis <le Pierre vaudrait celui 
de Paul. 

Pour Pierre son propre avis vaut certai-
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nement mieux que celui de Paul ; pour 
Paul son appri:ciation personnelle vaut 
ccrraincmcnt mieux que celle de Pierre. 
Mais pour Jacques l'un de ces Jeux sds 
prévau<lr;1., non moins certainement, sur 
l'autre. 

Ma concierge :1<lore Mignon; M. X .. . , 
l'éminent critique, raffole <lu « qu:nuor 1> 

de Chausson. M. X ... ferait preuve J'un 
esprit peu philosophique en voulant per
su:1Jer à ma concierge qu'elle a tort de 
goùter : (f. Connais-tu le pays .. . ? )) et 
celle-ci montrerait sa bêtise en riant de ce 
que mon distingué confrère se plait à l'au
dition d\m ouvrage soporifique pour elle. 
Quant à moi, qui n'aime plus A1i'gnon et 
qui n'aime pas encore ce quatuor, je ne 
me rangerai pas ;\ leurs façons Je VCJir. 
Mais pourtant je sais que les sentiments 
musicaux de M. X ... valent, en général, 
beaucou p mieux, :\ mon point de vue,que 
ceux Je m:1 concierge, parce que, toute 
modestie mise lt part, je pense l!tre plus 
près, dans rncs manihcs <le sentir, <le cc 

musicographe-type que de cette pipelette 
mélomane. 

Ainsi donc, comrniremcnt ,\ la ridicule 
théorie qu'on voudrait prêter aux objec
tivistes, j'admets fort bien qu'il y ait <les 
degrés dans la valeur Jes appréciations es
thétiques. Seulement, vu le terrain d'évo
lutions que j'assigne aux critiques, je ne re
connais dans leurs qualités relatives qu'un 
seul facteur de réelle importance. Cc fac
teur c'est l'intuition pure, et, selon moi, 
le critique susceptible de paraitre le meil
leur a la généralite des musiciens sera tout 
bonnement le plus intuitif. Le proverbe 
dit que l'on devient cuisinier et que !"on 
nait rôtisseur, je croirais volontiers, de 
même, qu'en an on peut devenir techni
cien, m:1is que l'on doit naitre critique. 

Jean d'UDINE . 

TRIBUNE LIBRE 

L'ENSEIGNEMENT VOCAL 
au Conservatoire 

LlS hJbîtués des conco··rs Ju Conserv.itoire 
connaissent lïnfl!riori té incontesrnble des cl:.is
ses de chant, comparées ;.1ux cours de musique 
instrumentale. 

QuanJ t?us les instrumentistes savent plus 
ou moins 11 leur affai re,,, p'>ssèJcm , leur mê
tier 11, et nïgnorcnt rien <les questions tcch-
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niques, d'où \"Ïcnc donc Que les élt!ves do 
chant sont, pour la plupart, J 'une iµnorancc 
presque absolue l'n matière <le science \"O· 

cale? 
Cela provil·nt de deux causes princip.1les: 
L,1 première trent a u peu d'aptitudes musi

cales de certains ê ltvcs des clnsses ùc ch.int. 
li ne vicn<lrnit 11 l'i<lêc de personne de pour
suivre l"étu<le d'un instrumcnl si <les Jispos,
tions narurcllcs ne se rêvélaient pas d~) le-. 
premiers mois i.·e 1rnvail. 

Pour les chanteurs, le c;i.s est tout autre. La 
nature .l\"euglc peut Jouer d"unc voix superbe 
un su jet rétracuirt ~1 1outc éduc;H1on musi
cale. Ce su jet, qui se sent une fortune dans le 
gosier, veut il tout prix tirer parti de son or
gane et s'astreint il des étuJcs au-dessus Je s, 
comprehcn;,,ion, qu·,1 poursuit au pl tit bon
heur. 

L'autre cause c~t tout cntiêrc dans la d,~plo
rablc nullité Je l'enseignement vocal au Con
servatoire de musique. 

Je ne voudrais rciner aucun des professeurs 
de ch,rn,, qui sont Je.: hra\·cs gens, et je ne c.i
tcrai pas Je noms Je m\n pn·nJs à l'e1,scm
blc, ~nns foire de questions Je personnes. 
L'Art n:connnitrn les siens. 

Presque toutt.·s ks .\1oix qu'il nous n étl.: 
donnê J"cntendrc au dernier concours wnt 
Jes voix rrin !ade:-= surmenCcs, déclass~C'-, a l
lant à k1 Jéi;i\·e et sortant :1ouloureuscmcnt Je 
lnrynx congestionnés. 

L'ëmission en C'-t factice. s:i.ns chaleur n: 
frnnchisc . L'effort et la fotigue se rc\·èlenr 
con:-ta~ment , cL les sons pl!niblement cmi:
sont 10ujours përiibles à entendre. Une \Oix 
qui se fatigue 

0

est u,.e \'oix en passe d.: sc 
perdre. 

La méthode barbnrc en usaµc au Conc;erva
toire consiste ü foire appuyer le son sur le la
rynx. Or le lnrynx n"a rten à \'01r Jans l'Cdu
cation J"un cha nteur. li fout que l"êli:ve 
oub/it' que les c0rJcs \"OC.tics sotH dans 1.1 
gorge i l~ur net ion doit être :1bsolumcnt f11. 
t"onscic fllc Cl twlurelle. 

Faire chanter en :ippuyant le son sur le 
larynx est donc la p ire des hê:-ésies, et cela 
est <l'usage consrnnt Jans notre êcolc nntro
nalc. 

Le sempiternel chevrotement qui a <lonn_c 
une si dCsastrcusc trépidation il l'ensemble des 
concours de ~h,ant est la preuve é\·idcn1c 
Je l'incohérence de l'enseignement vocal. 
J'a i la conviction qu'à leur entrCc au Con• 
scrvatoire ks élèves a\'aient la voix plu~ na
turellement posfo et d'ém ission plus franche. 

En voyar.t les Jép:orab'es résuhats obtenus. 
je suis tentê Je croire qu'on fait peu d'exer
cices, qu'on néglige les voca li s:.:s1 et que dnn'
ccrtaines cl:1sscs on n'en fait même p,1s du 

tout. ~ 

Ce n'est guère la place ici d'c1.trcr dan~ l,.:s 
détails minutieux Je !"enseignement \·o..::,il ; -
cependant :-'il Jcvc11nit né~essaire ùïnsi:a;tcr je 
n'hésitcr..iis pas ;) mcttr les points sur i...~ i: -
j'ai voul11 tout simr,lcmcnt sîgnnlcr l"cxtrav 1-

gancc <l'une Ccole de chant que sc.:s r~s ul 1:us 
condamnent et qu'on ne saurait laisser dans 
l'état actuel. 
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